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L a prédominance de 
l’islam dans les dé-
bats sur l’immigra-
tion tend, en Bel-
gique comme en Eu-
rope, à invisibiliser la 

pluralisation religieuse en cours 
dans nos sociétés. Pourtant, des 
recompositions assez inatten-
dues se donnent à voir depuis 
quelques décennies, notamment 
dans le champ chrétien où, mal-
gré le déclin des pratiques et des 
vocations européennes, on ob-
serve un dynamisme tout à fait 
inédit. Le pentecôtisme – un 
courant protestant né aux États- 
Unis, au début du XXe siècle et 
touchant à ce jour plus d’un demi 
milliard de croyants à travers le 
monde – est au centre de ces dy-
namiques religieuses. Considé-
ré  comme la principale transna-
tionalisation religieuse du siècle 
passé, il a largement participé au 
progressif déplacement du centre 
de gravité des christianismes : 
du Nord vers le Sud, bien que ce 
centre soit en définitive mobile et 
translocal, compte tenu du fonc-
tionnement en réseau des Églises 
et des dynamiques migratoires 
favorisant leur expansion dans 
les pays frontaliers et au-delà, 
comme en Europe. 

La Belgique n’échappe pas à ces 
recompositions. Depuis le début 
des années 1980, elle voit émer-
ger sur son territoire une kyrielle 
d’Églises et de cultes d’obédience 
pentecôtiste et évangélique. 
Ceux-ci sont très majoritairement 
à l’initiative de migrants origi-
naires d’Afrique et d’Amérique 
latine. Ils se distinguent du pen-
tecôtisme « classique » (implanté 
dès le début du XXe siècle dans 
ces continents) par la place accor-
dée à la théologie de la prospé-

rité et au combat spiritual (spiri-
tual warfare).

Dans un pays dominé par le ca-
tholicisme, et marqué par un pro-
testantisme marginal (1,3% de 
la population) et historiquement 
reformé, on peut comprendre que 
ces religiosités soient exotiques 
sinon inquiétantes. Cependant, 
comme nous le verrons sur base 
de recherches menées pendant 10 
ans dans les milieux congolais, il 
est très difficile de généraliser les 
pratiques religieuses. Après avoir 
situé les Églises d’obédience pen-
tecôtistes fondées par des Congo-
lais au regard des migrations sub-
sahariennes, nous nous intéres-
serons donc à la diversité de ce 
champ puis à l’éthique prônée par 
ces Églises. Nous verrons que ces 
dispositifs religieux, à l’origine 
destinés aux étudiants, sont au-
jourd’hui largement inscrits dans 
un processus d’établissement 
pouvant traduire l’avènement de 
black churches en Belgique, mal-
gré la fragmentation du champ.

PLURALISME SUBSAHARIEN
Précisons tout d’abord com-

bien le protestantisme est une 
religion plurielle et qu’il est, au 
contraire du catholicisme, fa-
rouchement opposé à toute lo-
gique de centralité hiérarchi-
sante, ce qui n’épuise bien en-
tendu pas diverses formes d’or-
ganisation et de rassemblement 
structurant le champ (à des ni-
veaux locaux et transnationaux). 
De fait, lorsqu’on parle de pente-
côtismes, on parle de mouvances 
chrétiennes, qui échappent en 
partie, pour ne pas dire très lar-
gement, aux institutions établies 
et dont les formes peuvent être 
très variées. 

Les pentecôtistes ne se dis-

tinguent pas moins du reste du 
monde protestant et même évan-
gélique (malgré certaines simili-
tudes comme l’idée selon laquelle 
« on ne naît pas chrétien, on le 
devient »), par l’accent porté sur 
l’Esprit Saint et sur les dons déli-
vrés par Jésus aux apôtres lors de 
la Pentecôte. Cette « descente de 
l’Esprit », aussi appelée « bap-
tême », ou « effusion » permet-
trait à chacun d’expérimenter les 
dons charismatiques : parler en 
langues, prophéties, guérison mi-
raculeuse des maladies dans une 
optique où « les miracles que Jé-
sus a opérés dans le passé, il peut 
les refaire aujourd’hui ».

Dans le contexte africain, la re-
cherche de l’Esprit a immanqua-

blement débouché sur un autre 
type d’esprits, maléfiques cette 
fois-ci et tenus responsables  des 
malheurs et des échecs s’impo-
sant aux individus (voire à la Na-
tion). Il en a résulté une grille de 
lecture binaire, opposant monde 
chrétien et monde païen, Bible 
et  Sorcellerie, réussite et échec, 
bonheur et malheur dans une lo-
gique où désormais tous les pro-
blèmes de l’individu (santé, tra-
vail, mariage…) sont attribués à 
des « blocages » d’origine malé-
fique et que seul Jésus, « la solu-
tion », peut lever.

En ce sens, on peut dire que 
les Églises de réveil (terme ap-
proprié dans le contexte congo-

Le protestantisme est une religion 
plurielle et est, au contraire du 
catholicisme, farouchement opposé 
à toute logique de centralité 
hiérarchisante.
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La mosaïque du
pentecôtisme
La transformation du paysage religieux de nos villes 
est une forme de la multiculturalité en acte. Mais celle-
ci ne se réduit pas à l’islam qui mobilise la plupart des 
controverses.
Le renouveau religieux qui se manifeste à l’intérieur des 
communautés congolaises mérite pourtant l’intérêt.

SARAH DEMART
chercheuse au Cedem (Université de Liège), chargée de recherches FRS-FNRS
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lais) sont tout à la fois en conti-
nuité et en rupture avec les pro-
phétismes de l’époque coloniale 
(Simon Kimbangu, Simon Mpadi, 
Witawala…). Car si la recherche 
d’une authenticité chrétienne (et 
la relecture de la Bible en ce sens) 
se traduit ici aussi par un accent 
porté sur la libération et par une 
africanisation des cultes (chants, 
danses, prophéties, prise au sé-
rieux de la sorcellerie), le soup-
çon à l’endroit des traditions afri-
caines, supposées transmettre la 
sorcellerie et diverses malédic-
tions, conduit au contraire à des 
ruptures fortes avec les coutumes 
des ancêtres et par conséquent la 
parenté, tout à fait inédites. 

Les accusations sorcières et le 
phénomène des enfants dits sor-
ciers faisant régulièrement scan-
dale, participent de cette dyna-
mique de diabolisation. Mais il est 
difficile de mesurer ou même de 
fixer, d’un point de vue institu-
tionnel, ce courant que l’on pour-
rait qualifier de radical, compte 
tenu de sa non-institutionna-
lisation, bien qu’une puissante 
Église transnationale, comme le 
célèbre ministère Olangi-Wosho, 
récemment étiqueté comme une 
menace par la Sûreté belge, dé-
veloppe une théologie très pré-
cise en ce sens.

Dans ce contexte, on comprend 
que le fondement chrétien des 
Églises « africaines » puisse être 
soumis à caution par les Églises 
locales, protestantes, même si la 
forme prophétique de certains 
cultes, la volonté d’indépen-
dance des leaders, la place accor-
dée au combat spirituel (lutte 
contre les esprits et la sorcellerie, 
transe, pratiques de délivrance 
très corporelles) ou l’« africanisa-
tion » des liturgies (usage de lan-
gues, instruments de musiques, 
place du chant et de la danse, 
transes…) peuvent tout à fait 
s’inscrire dans la ligne doctrinale 
des Églises internationales, fon-

dées par des Occidentaux. 
Du point de vue quantitatif, 

on pourrait évaluer, bien que de 
façon approximative, le nombre 
d’Églises d’obédience pentecô-
tiste implantées par des Congo-
lais à environ 200 (majoritaire-
ment situées à Bruxelles et avec 
une forte concentration au ni-
veau d’Anderlecht) pour une po-
pulation d’environ 60 000 per-
sonnes, tous statuts confondus. 
Cette surreprésentation dans le 
champ des Églises « africaines » 
estimées (toujours de façon très 

approximative) à un peu moins de 
350 (dont près des 2/3 seraient à 
Bruxelles), est à l’image de la ré-
partition des migrations subsa-
hariennes en Belgique, qui avoi-
sineraient le nombre de 130 000 
personnes1.

Soulignons donc le pluralisme 
confessionnel de ce groupe so-
cial puisque la catégorie « sub-
saharien » concerne plus de 45 
nationalités et, outre les mono-
théismes catholiques et musul-
mans, une série de pratiques re-
ligieuses référant à des religions 

transnationales dont les mai-
sons mères se trouvent en Oc-
cident (témoins de Jéhovah…) 
comme en Afrique (Bundu Dia 
Kongo, kimbanguisme, harrisme, 
ministère Olangi Wosho, kitawa-
listes…, pour la seule RDC), et 
plus rarement en Asie. 

Le pentecôtisme dont il sera ici 
question est donc une expression 
religieuse parmi tant d’autres, 
mais dont le poids, à l’image de 
son succès mondial, est étroite-
ment lié à sa capacité à se mou-
ler dans les cultures locales (se 
traduisant par une pluralité de 
pentecôtismes),  tout en offrant 
à l’individu un discours moral et 
méritocratique qui le place au 
cœur des transformations so-
ciales qu’il veut impulser dans sa 
vie. Aspect sur lequel nous allons 
à présent insister en revenant sur 
les conditions d’émergence de ce 
champ religieux.

HISTOIRE D’UNE DIVERSITÉ
Les premières églises implan-

tées par des Africains subsaha-
riens en Belgique sont le fruit 
des Congolais (1984-85) et de 
dynamiques missionnaires rela-
tivement inédites à l’échelle de 
l’Europe. 

Comme d’autres pays d’Afrique, 
le Congo est, dans les années 
1980, marqué par une grande ef-
fervescence religieuse, laquelle 
va en partie s’exporter par le biais 
des migrations.

Répondant à l’appel d’un mis-
sionnaire américain (travaillant 
en Afrique) d’aller implanter une 
Église africaine à Bruxelles (la-
quelle verra le jour en 1985), une 
quinzaine de prédicateurs issus 
d’Églises protestantes mission-
naires (baptistes, évangéliques, 
pentecôtistes) se rend en Bel-
gique pour évangéliser les étu-

diants africains, devant rentrer au 
pays, et effectuer des études de 
théologie, jusqu’au niveau doc-
toral. Dans le même temps, une 
Église de la Church of God, im-
plantée par un américain d’ori-
gine mexicaine, est reprise par 
un cadre de la Gécamines (socié-
té minière au Congo), Martin Mu-
tyebele, qui devient en 1986, le 
représentant en Belgique de la 
Church of God, la plus importante 
dénomination pentecôtiste noire 
d’Amérique du Nord. L’Église est 
rebaptisée la « Nouvelle Jérusa-
lem- Église de Dieu en Belgique », 
plus communément appelée Nou-
velle Jérusalem ou NJ.

Les Congolais en Belgique et 
plus généralement les Africains 
subsahariens sont alors majoritai-
rement étudiants. On trouve aus-
si des diplomates, des commer-
çants et des touristes, bref toute 
une population mobile et fortu-
née ne répondant pas aux critères 

actuels de l’immigration. Puis, à 
partir des années 1990, une se-
conde vague missionnaire se dé-
ploie avec la venue de pasteurs 
majoritairement « autoprocla-
més », considérant l’Esprit Saint 
comme l’essentiel de leur forma-

Le pentecôtisme est une expression 
religieuse dont le poids, à l’image de 
son succès mondial, est étroitement lié à 
sa capacité à se mouler dans les cultures 
locales.

Évangélisme ou pentecôtisme ?
Dans la pratique, la distinction entre évangélique et pentecôtiste 
peut être délicate d’autant que le terme « évangélique » est 
souvent mobilisé pour qualifier l’ensemble des courants chrétiens 
ou des Églises prônant le renouveau en Christ. Par « évangélique », 
on désigne effectivement les Églises qui, quelles que soient leurs 
origines, insistent sur la « seconde naissance », born again���« on 
ne naît pas chrétien, on le devient ». La conversion s’opère par 
un baptême, qui se fait par immersion et est réservé aux seuls 
adultes. Comme les évangéliques, les pentecôtistes revendiquent 
le Salut par la foi et le retour prochain de Jésus-Christ ; doctrine 
que récapitule la formule « Jésus sauve, Jésus guérit (Jésus 
baptise), Jésus revient ». Cependant, si le pentecôtisme (ou Réveil 
en contexte congolais) est une mouvance du protestantisme 
évangélique, l’inverse n’est pas vrai. Le souci de la rectitude 
doctrinale de ces derniers peut être à l’origine de critiques acerbes 
à l’égard des manifestations d’« émotivité » du pentecôtisme. Q

Le culte protestant en Belgique
En Belgique, le culte protestant est organisé depuis 2003 autour 
du Cacpe (Conseil administratif du culte protestant-évangélique), 
une structure paritaire qui rassemble les tendances réformée 
(calvinistes, luthériens, baptistes, Armée du salut, etc.) et 
évangélique (diversité évangélique, pentecôtiste et charismatique) 
du monde protestant belge autour de l’Epub (Église protestante 
unie de Belgique), d’une part, et du Synode (ou Synode fédéral des 
Églises protestante et évangélique), d’autre part.

Si être affilié au Cacpe met théoriquement à l’abri des soupçons 
de sectarisme, la reconnaissance mise en avant par de nombreuses 
Églises issues des migrations apparait somme toute très relative 
compte tenu du caractère souvent essentiellement juridique de 
cette reconnaissance. Q

La mosaïque du pentecôtisme SARAH DEMART 

1   Ces chiffres sont estimés à partir de sources religieuses (en 
croisant les données orales fournies par des pasteurs congolais 
et belges) et académiques (notamment les données élaborées 
par Barabara Menier dans le cadre de son doctorat, en cours, 
Université libre de Bruxelles).

La fête chrétienne de la Pentecôte commémore la venue du 
Saint-Esprit cinquante jours après Pâques sur les apôtres de 
Jésus de Nazareth et les personnes présentes avec eux. Vitrail 
de la chapelle Notre-Dame de Lambader en Plouvorn.
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tion théologique. Des pasteurs 
socialisés dans les Églises mis-
sionnaires (plus ou moins tou-
chées par le Réveil) continuent 
d’arriver, mais de façon extrê-
mement minoritaire, tandis que 
le profil des fidèles, comme ce-
lui des pasteurs, reflète de plus 
en plus les conditions socio-éco-
nomiques critiques du pays d’ori-
gine et la situation de précarité 
des Congolais qui arrivent ou se 
sédentarisent.

Jusqu’aujourd’hui, il est très 
difficile de parler de façon ho-
mogène des Églises « congo-
laises », « africaines » ou « pente-
côtistes » et « protestantes » tant 
la diversité est intelligible, au-
tant dans la configuration maté-
rielle que sociale des Églises. Des 
communautés religieuses peu-
vent ainsi compter 30 membres 
et sous-louer des salles pour ef-
fectuer leur culte le dimanche, 
matin ou après-midi, tandis que 
d’autres, une poignée, mobilise-
ront plus de 1000 membres et se-
ront propriétaires d’immenses bâ-
timents abritant une série d’ac-
tivités en semaine. Néanmoins, 
plus les Églises sont établies, 
plus leur population est diversi-
fiée d’un point de vue génération-
nel et national. Il apparaît toute-
fois que la majorité des membres 
est issue des migrations, notam-
ment subsahariennes, avec une 
proportion d’autochtones, mar-
ginale mais tout à fait repérable 
dans certaines Églises, tandis 
que d’autres sont essentiellement 
constituées de migrants et de pri-
mo-arrivants.

Enfin, force est de constater, 
trois décennies après l’implan-
tation des premières Églises, que 
ces dispositifs religieux, tant dé-
criés dans la Communauté congo-
laise, du fait des scandales en-
tachant les pasteurs ou les mi-
lieux chrétiens (en termes d’ar-
gent, de sexe ou de conflits de 

leadership) constituent non seu-
lement les associations les plus 
pérennes de la diaspora, mais les 
institutions les plus dynamiques 
d’un point de vue économique. 
Bien que de façon marginale à 
l’échelle du champ, les Églises 
sont, en effet, les seules struc-
tures diasporiques, ou de la mi-
norité issue des migrations sub-
sahariennes, à détenir un capital 
immobilier et à produire un sys-
tème économique susceptible de 
financer non seulement l’achat de 
locaux et de matériel, mais le sa-
lariat d’un responsable œuvrant 

pour la communauté. 
Cet accès à la propriété est hau-

tement significatif d’un point 
de vue matériel et symbolique. 
D’abord, parce qu’il offre un es-
pace collectif pouvant être inves-
ti par les jeunes ou leurs parents 
autour d’activités religieuses 
(culte, institut biblique) mais 
également cultuelles (musique, 
groupes de paroles, repas…) ou 
sociales (soutien scolaire, juri-
dique…). Ensuite, parce que c’est 
un lieu à soi à partir duquel la 
transmission aux générations à 
venir peut être pensée ainsi que 
la transformation de la place des 
Noirs en Belgique. 

Toutes les Églises ne parvien-
nent pas à ce niveau d’établis-
sement, lequel requiert de fortes 
compétences entrepreneuriales 
de la part du pasteur, étant don-
né l’absence de financements ex-
térieurs des Églises, en dehors de 

la Nouvelle Jérusalem, et la situa-
tion de précarité de nombre de 
« fidèles ». De récentes études dé-
mographiques ont, en effet, sou-
ligné le très fort taux de déqua-
lification et de chômage au sein 
des milieux congolais, malgré un 
niveau d’études significatif, pour 
ne pas dire record dans le champ 
global des migrations, même si 
des nuances doivent être appor-
tées en fonction des vagues mi-
gratoires. En outre, d’autres po-
pulations comme les Camerounais 
ou les Rwandais présentent aussi 
un taux d’instruction significatif, 

au contraire des 
Guinéens ou des 
Ghanéens. Autre-
ment dit, si la ca-
tégorie « subsaha-
rien » doit être ma-
nipulée avec pru-
dence, il n’en de-
meure pas moins 
des frontières ra-
ciales et coloniales 
dans la société glo-

bale que traduit en partie la 
constitution de ces Églises sous 
forme de black churches et la 
culture chrétienne qui s’y dé-
veloppe. 

QUESTIONS D’ÉTHIQUE
Ce ne sont pas seulement les 

grandes chorales de gospel ou la 
venue de prédicateurs interna-
tionaux issus du Canada ou des 
États-Unis qui rendent intelli-
gibles la culture que ces Églises 
entendent véhiculer. Également, 
le discours méritocratique qui, 
sur le modèle du self-made-man, 
invite voire exhorte les conver-
tis à l’insertion et à l’ascension 
sociale. Dans cette perspective, 
le français est forcément la lan-
gue usuelle, même si certaines 
Églises mettent en place de ma-
nière ponctuelle ou régulière des 
traductions simultanées.

De façon globale, nous avons 

Ce ne sont pas seulement les grandes 
chorales de gospel ou la venue de 
prédicateurs internationaux issus du 
Canada ou des États-Unis qui rendent 
intelligibles la culture que ces Églises 
entendent véhiculer.

pu constater que la migration et 
la situation postmigratoire sont 
au centre des prédications reli-
gieuses qui appellent les indivi-
dus à traverser les frontières ju-
ridiques et sociales « bloquant » 
leur évolution. Dès lors, l’affran-
chissement des stigmates maté-
riels (problèmes de papiers, em-
ploi, pauvreté) et raciaux (pré-
jugés, discriminations) apparaît 
central. Tandis que la rupture 
avec les « blocages » (terme re-
ligieux consacré) implique une 
double dynamique de transfor-
mation : de soi (habitudes, pra-
tiques, mentalités) et de l’autre 
(regard, préjugés, peurs), non 
sans signaler la dimension so-
ciale et historique dans laquelle 
s’inscrit ce (nouveau) combat 
spirituel.

Face à ces « obstacles », les 
Églises en appellent à l’excellence 
et à la morale, à l’exemplarité et à 
la citoyenneté vertueuse. Le chré-
tien doit se distinguer des autres, 
du « monde païen » certes, mais 

aussi de l’« immigré » et de ses 
stigmates, en épousant le modèle 
du self-made-man et en faisant 
la preuve de sa foi inébranlable 
en Dieu, quelles que soient les 
« épreuves »: « on n’est rien, mais 
avec notre Dieu on peut tout ».

Une série de stratégies peut, en 
ce sens, être relevée, depuis les 
programmes d’empowerment en-
courageant la transformation in-
dividuelle et l’ascension sociale 
jusqu’au projet d’évangélisation 
des Européens, en passant par la 
constitution de réseaux plus ou 
moins formels agissant dans l’es-
pace associatif et politique. 

Ces institutions religieuses se 
donnent alors à voir comme des 
lieux de socialisation, pouvant 
être vécus en dehors de modes 
d’affiliation durables malgré un 
prosélytisme affirmé et des po-
sitions conservatrices. La « Nou-
velle Jérusalem » est à cet égard 
emblématique. Plusieurs person-
nalités (associatives, politiques 
ou artistiques) de la diaspora 

congolaise ont été membres de 
cette Église et l’ont quittée, par-
fois après plusieurs années d’in-
vestissement, et souvent pour 
s’extraire du poids du collectif. 
Mais les relations et réseaux n’en 
ont pas moins continué d’exister. 

Lorsqu’au début des années 
2000, les Églises ont ouvert leurs 
portes aux politiques, car il est 

« important d’être en bons termes 
avec les autorités du pays d’’ac-
cueil », ce n’était pas seulement 
pour les candidats issus de leurs 
assemblées et leurs acolytes 
belges. Certains étaient d’anciens 

Les Églises en appellent à l’excellence 
et à la morale, à l’exemplarité et à la 
citoyenneté vertueuse. Le chrétien 
doit se distinguer des autres, du 
« monde païen » certes, mais aussi de 
l’« immigré »… 

Matongé (quartier africain de Bruxelles). Devantures d’un lieu de culte. G SIGNATURES
 

La mosaïque du pentecôtisme SARAH DEMART 
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membres de l’Église, d’autres ne 
l’avaient jamais été. L’objectif 
général était de faire connaître 
les Églises aux politiques (et leur 
« fonction intégratrice »), d’un 
côté, et les candidats issus des mi-
norités, aux membres des Églises 
(potentiel électorat), de l’autre. 

Cependant, les Églises n’ont pas 
échappé au pluralisme politique 
de la minorité congolaise (et 
subsaharienne) répartie au sein 
du CDH, du PS, du MR, du FDF, 
d’Ecolo, du SP.A, de Pro Bruxsel, 
du CDF, ou de Diversité Positive2, 
elles ne se sont d’ailleurs pas fé-
dérées autour d’un parti politique 
particulier. Bref, on est assez loin 
du communautarisme tant décrié 
dans la presse. D’autant que l’ab-
sence de retombées collectives 
n’a pas été sans susciter le scep-
ticisme de certains, chrétiens ou 
non, vis-à-vis des alliances po-
litico-religieuses (le même phé-
nomène se retrouve avec les mi-

lieux associatifs). Cela étant, on 
assiste bien à l’émergence d’une 
nouvelle élite politique et à des 
dynamiques d’organisation col-
lective au cœur desquelles les 
Églises ont une place centrale 
du fait de leur capacité à mobili-
ser les foules. Reste à savoir si la 
morale et le discours intégration-
niste prônés, ainsi que les reven-
dications en matière de justice 
sociale, auront leur place dans 
la reconnaissance que les poli-
tiques, belges et belges d’ascen-
dance congolaise, leur accordent.

DES LIEUX DE SOCIALISATION
En dehors des milieux congo-

lais, voire subsahariens, le pro-
sélytisme évangélique de ces 
Églises s’exprime finalement peu. 
Quelques tentatives (souvent 
malheureuses) d’évangélisation 
des autochtones ont bien lieu 
dans l’espace public, mais l’essen-
tiel des conversions s’opère plu-
tôt par le biais des relations pro-
fessionnelles, amicales et de voi-
sinage. De même, la volonté de 

rendre visible la « grandeur du 
Dieu que nous prions » s’expri-
mera-t-elle par le biais des té-
moignages religieux mais aus-
si, et surtout, par l’avènement 
d’une minorité « capable ». Les 
bâtiments, les trajectoires d’as-
cension sociale ou l’investisse-
ment de sphères socioprofession-
nelles jusque-là peu accessibles 
aux Noirs ou aux Africains sont 

ici les témoins et les marqueurs 
d’une réussite tout à la fois ma-
térielle et spirituelle.

Les jeunes sont l’objet d’une at-
tention toute particulière, à l’ins-
tar de la « communauté » forte-
ment préoccupée par l’avènement 
d’une petite délinquance et par 
des difficultés d’éducation im-
pensables dans le pays d’origine. 

Dans ce contexte, l’identifica-
tion au modèle américain est si-
gnificative et réfère tout à la fois 
à la culture religieuse (lieu d’ori-
gine du pentecôtisme, impor-
tance des Églises noires, charis-
matiques) et au modèle sociétal 
où, malgré un racisme structurel, 
l’excellence paie, au contraire de 
la Belgique, et plus généralement 
de l’Europe. 

Autrement dit, si les Églises se 
confrontent à une carence de lé-
gitimité, procédant, d’une part, 
de leur statut minoritaire (eth-
nique et religieux) au sein de 
la société et, d’autre part, de 
leur manque de représentativité 
(et de crédibilité) au sein de la 

diaspora, elles n’en 
sont pas moins des 
lieux de socialisa-
tion (voire de re-
socialisation) no-
tables, présentant 
pour certaines, 
de véritables si-
militudes avec les 
black churches en 
particulier dans 

l’avènement d’une élite et de 
cultures afro-européennes dont 
les frémissements sont désormais 
irréfutables. Q

L’identification au modèle américain 
est significative et réfère tout à la fois à 
la culture religieuse (lieu d’origine du 
pentecôtisme, importance des Églises 
noires, charismatiques) et au modèle 
sociétal.

2   Bien que dans des proportions 
moindres, la Flandre compte aussi des 
candidats d’origine congolaise dans 
plusieurs partis.
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